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R E MO  NSTRANCES 

F^ilCTES  I{^Or  DE 

r R A N C H PAR  M E S S I E V R S 

de  Li  C Qv.rt de Vdrkment  dcfa^ 
rts  fur  lit  jmùlkittion  dp 
l EdiB  de  lanuier» 

V R les  lettres  patentes 
^ cluRoy  jûôneesàraintS 
Germain  en  Laye, le  dix 
feptierme  iour  de  lan- 
uier  dernier,  la  matière  mife  en 
deliberation  , La  Court  de  Parle-: 
ment,  toutes  les  chambres  aficm- 
blees,A  ordonné  que  remontran- 
ces tres-humbles  feront  faiéfes  au- 
diél  Seigneur,  & pour  les  faire  a 
député  aucuns  Prefident 
fcillcrs  d’icelle. 

Premièrement , ladide 
rend  grâces  à Dieu  , de  tout  Ton 
cœur,  de  ce  qu’illuya  pieu 
ioutsinfpircrieRoy&la  Royne, 
conferuer  & entretenir  , ainfj  que 
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chacun  veoyt,  l’ancienne  Rèligiô, 
obferuec  par  les  Roys  ,&  Royau- 
mes tres-chrcfl:iens:Étladiâ:e  Da- 
me de  continuer  a y faire  inftituer 
le  Roy,&  Melsieurs  Tes  freres:  Auf- 
fî,que  le  Roy  de  Nauarre,  oncle, 
& lieutenant  general  dudiét  Sei- 
gneur,en  tous  les  pays  defon  o- 
beilTance  fai£t,le  femblable. 

Dauantage,  remereye  ladidle 
Court tre§-humblemétledi6l  Sei- 
gneur,du  bon  defir  8c  fainde  inté- 
tionqu’ila  déclarée  par  lefdidles 
lettres,  de  ramener  fon  peuple  en 
vncmefme  bergerie, qui  eftl’Egli- 
le  catboliqueien  laquelle  lèuüccfl; 
la  vraye  dodrine  des  Apoftres , le 
légitimé  vfage  des  faeremes , fain- 
iles  & honorables  ceremonies, par 
lerqticlles  le  peuple  chreftien  eft 
contenu  en  la  craindre  de  Dicu,8c 
pbeiiîancc  dudid:  Seigneur  leur 

Prince 


Prince  fouuerain. 

Et  pour  ce  que  ladide  Court  a 
entendu, qu’aucuns  ont  eftimé  que 
lefdides  lettres  patentes  expediees 
fur  l’aduis des  Princes, Seigneurs 
& officiers  pour  ceft  effedt  aflTem- 
blez,ainfi  qu’il  eft  narré  en  icelles, 
netomboient  en  deliberation  au- 
cune de  ladide  Court. 

Plaira  audidt  Seigneur  entédre 
que  fadidtc  Court  n’afaidl  aucune 
chofe  extraordinaire , & qui  n’ayt 
acouftumé eftre  faidte , fuyuant  le 
vouloir  des  Roys,  qui  l’ont  infti- 
tuec,Etyaddre(rans  leurs Edidz, 
TraidteZjSc  autres  leurs  lettres  pa- 
tentes,l’ont  faidt , & font  pour  au- 
dtorifer  par  deliberation , ce  qui 
eft  iufte,5cvtile  feulement.Et  ladi- 
fbe  Court  pour  l’importance  de  la 
matière,  voulant  fatisfaireà  fon 
deuoir,  n’a  peu  plus  diligemment 
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y ayant  vacqué  fans  intermirsion. 

Pour  venir  aardiftes  lettres  pa- 
tentes , ores  que  !a  fin  declarce  en 
icelles  foit  fort  fpecieufejpour  ap- 
paiferles  feditions  de  ce  Royau- 
me,le  moyen  aduife  , ePe  cxprcfTe 
permifsion  de  deux  Religions. 

Eftime  ladidte  Court  que  ceux 
qui  ont  confeillé  ce  moyen , l’ayeî 
faid  en  bonne  fin  & çquité,nc  pen 
fans  autre  plus  expédiant  remede: 
Toutes-foiSjladide  Court  preuoit 
en  iceluy  de  trcs-grandz  dangers 
8c  inconueniens,(^ai  feront  décla- 
rez apres  auoir  touché  quelques 
poinélz  du  narré  defdides  lettres. 

Qui  contiennent  que  quelques 
rcmedes  q fes  pfedecelTcurs  Roys 
ayent  cherché  pour  obuier  aufdi- 
éles  feditions , tant  par  rigueur  & 
feuerité  de  iuftice,que  par  dou- 
ceur,neantmoins  à fon  adueneraét 

a la 
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à la  couronne,  il  Peft  troiiué  bien- 
emperché  d’y  pourucoir- 
LadideCourt  nepeut  affez  louer 
la  clemence  & bénignité  dudid 
Seigneur, de  vouloir  conferuer  fes 
fubiedzpluftoftque  de  les  exter- 
miner par  punition  , eftant  celle 
bonté  acôpagnee  d,’erperâce  qu’ilz 
■fe  pourroient  par  temps  réduire. 

& reuenir  â l’Eglife  catholique. 

Mais  perfeuerans  & Eobftinans 
en  leurs  erreurs, mefmes  contreue- 
nans  Sc  derobeiffans  publicque- 
ment  & diredement  à l’Edid  faid 
en  luillet  dernier,  parl’atduis  des 
Princes, Pers  de  France  ; Preiatz,& 
Seigneurs  du  cofeil  priué  du  Roy 
aiïemblez  en  ladide  Court  au  nô-  '' 
bre  de  fept  vingtz  quatorze, eft  bc- 
Toing  de  les  reprimer, autrement  y 
auroit  danger  qu’en  fin  ilz  ne  dô- 
naflTcntla  loy  à ceux  de  qui  ilz  la 
, , " . A iüi 
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doiuent  prendre. 

Ceux  qui  blafment  la  rigueur 
8c  feuerité  des  loix  ôc  edidlz  des  I 
feuz  Roys,  Françoys  premier, Sc  ! 
Henry  fecôd  ayeul  Sc  perc  dudidt 
Seigneur  , ofFenfent  à tort  leurs  . 
louables  mémoires:  Car  leurs  c-  I 
diélz  font  iuftiiiez  par  ceux  mef* 
mes  qui  les  aceufent,  aucuns  def-  i 
quclz  eftans  peflonnes  priuees,  ; 
ïàns  iurifdidion vfurpatcurs  de  ; 
la  Seigneurie  d’autruy,  ont  vfe'  de 
peines  rigoreufes  cotre  ceux  qu’ilz  ■ 
ont  iugez  heretiques , comme  les  | 
Anabaptiftes,Seruet, 8c  autres. 

Regnans  lefdidz  feuz  Roys, ceux 
de  la  nouuelle  opinion  eiloyent 
côtenuzparles  edidz-.Depuis que  ' 
le  feu  Roy  Françoys  fécond  ( que  , 
Dieu  abfblue  ) frere  aifné  dudidt  ^ j 
Seigneur,  odroya  l’abolition , ilz 
commécerent  a f efleuer , fen  font  j ^ 

cnfuyuiz  i 
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cnfuyuiz  les  troubles  8c  violences 
notoires  qui  chacun  iour  faugme 
tent  : le  fruiâ:  defdiârz  ediitz  qui 
apportoient  repos  publicq  doit 
eftre  fenty  très-grand  par  le  con- 
traire aduenu, au  gran<i  delplaihr 
8c  trouble  de  tous  les  bons  8cpai- 
fibles. 

Par  Icfdidlcs  lettres  patentes, eft 
narré  que  pour  la  deTobeilTance, 
dureté, 8c  mauuaife  intention  des 
fubieétzjl’ediét  faiét  en  luillet  der- 
nier n’a  peu  fans  grande  difficulté 
8c  péril  eftre  exécuté. 

Ladifte  Court  nepenfe  qu’il  y 
ayt  Prince  en  la'chreftiété , qui  ay t 
fubieélz  plus  enclins  à obeiftancc 
enuers  leur  Prince  qu’a  le  Roy, 
dont  ce  Royaume  par  deftus  tous 
a de  touftburs  efté  honoré. 

Aufsi  ladiéte  Court,pour  ne  tai- 
re la  vérité, n’a  cogneu  que  deuoir 
' , B. 
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ayt  eftc  faiârde  chaftier  les  ofifi- 
çk«  delayaiis  ou  rcfufans, neles 
autrbs  foppofans  à la  publication 
dudid  edid,  ou  contreuenans  à 
l’execution  d’iceluy.au  contraire, 
y a eu  apparece  qu’ilz  ayent  trou-  . 
ué  du  fupport  en  leur  rébellion. 

Dauantage  au  lieu  de  chafTer  les 
miniftres  & predicans  de  cedid 
Royaume , fuiuat  ce  qui  auoit  efté 
arreftépar  l’aiïèmblecfaide audit 
moysde  Juillet,  Ores  qu’il  ne  foit 
exprimé  par  l’edid, autres  ont  cfté 
appeliez  en  nombre  & aucuns  e- 
ftrangiers,  ont  eflé  endurez  leurs 
prerchespubiicques,&  de  iour,tat 
es  villes  que  fauxbourgs,à  iours  de  ^ 
feiles  & autres , adminiflrez  les  fa- 
cremens  à leur  mode,  le  tout  en 
lieux  publiques  & maifons  parti- 
culières , nonobilât  ledid  ediâ::Et 
qui  eft  audace  in  fuportablejfeTont 

vouluz 
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vouluz  emparer  du  grand  Neefle, 
ont  faidl  des  côuenticules  dedâs  le 
Palais  royal  de  cefte  ville  capitale. 

Non  feuilemêt  les  miniftres  font 
venuz  en  France, ains  toute  la  ver- 
mine qui  C’en  eftoit  retirée  crai- 
gnant les  cdidlz  y eft  retournée, en 
a amené  d’autreSjêc  Te  font  tous  ef- 
panduz  par  le  Royaume, y appor- 
tans  contagion. 

Toutccque  delTus  eiladuenu, 
non  feulement  par  le  moyen  de  la 
tollerance  & impunité , mais  des 
fupportz  êc  fouftenemens  qui  leur 
ont  efté  faidls  par  les  officiers  de  la 
îuftice  ,mermes  en  ceftediéle  ville 
capitale, laquelle  fouloiteftre  en 
’ plus  grand  repos  que  les  autres, les 
officiers  du  guetfoldoyez  parles 
bourgeois  , Preuoftz  des  Maref- 
chaux  5c  leurs  Archers  ont  feruy 
defeorteaux  côtrauentiôs  publi» 
’ Bii 
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Qui  fcroit  bonne  inquifition,  I 
trouueroit  que  la  multitude  des 
perfonnes  allans  aux  prefehes  ôc 
alTcmblees,  font  eftrangiers, non  î 
citadins  de  ladite  ville, autres  in-  ,| 
digens  6c  ramalTez  de  toutes  parts,  ! 
auec  Icfquelz  fe  meflent  larrons , | 

VolleurSjSc  malfaiteurs , corne  ilz  î 
fontes  autres  endroitzduRoy-  ' 
aume  J pour  viure  & piller  foubz  i 
prétexté  de  religion . Et  quant  ilz 
ont  fait  leur  main, ou  autres  exces  i 
ceux  de  ladite  opinion  nouuelle  {! 
les  defaduouent , dilans , qu’ilz  fe 
meflent  auec  eulx  fans  eflrc  des 
leurs:Laplufpartnont  rien.quel- 
Ic  reftitution  des  reliquaires,  cali-  * 
ceSjSc  autres  meubles  pourra  l’on  J 
auoird’eulx?  | 

Efl:  congneu  qu’il  n’ya  deux  j 
censmaifons  en  ladite  ville,  en-  : 

tachees  J 
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tachccs  de  ladiârc  nouucllc  opiniô 
combien  qu’iccllc  ville  foit  com- 
pofeede  plus  de  treze  mil  mai- 
fbns  : Mefsicurs  les  Gouucrncurs 
enuoyez  parle  Roy,  ont  fouuent 
déclaré  n auoir  charge  d’empeC- 
cher  les  prefehes  Se  aflemblees, 
mais  feullement  la  ledition.Si  l’o- 
beiflance  a retenu  ceux  de  l’ancié- 
nc  opiniô  de  courir  fus  à vne  poi- 
gnée de  gens  diuifez  d’eulx , faut 
confefler  nccelTairement,  que  les 
plus  foibles  ne  font  infolcns  que 
par  trop  grande  patience  Sefup- 
port.Etlefemblableeftes  autres 
villes  Se  cndroiôtzdu  Royaulme, 
tellement  que  l’excufc  fondée  fur 
j l’impofsibilité  de  l’execution  de 
i’ediâ:,  procédé  en  grand  part  de 
; ceux  qui  veulent  le  mal  eflreincu- 
I rable:  Et  ceux  qui, le  publient  tel, 
le  font  afin  qu’il  foit  enduré. 
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Il  n ’ya  rnaiadie  qui  ne  deuienne 
estremejquand  i’on  nvfe  des  re- 
medes , ne  du  bon  régime  : l’expc- 
ricce  du  paiTe'  a môftré  cobié  ladi- 
te maladie  a efté  arreftee  par  lef- 
didz  remedes  &regime, ores  qu’el- 
le n’aytefîégaric;S’ilz  euffcnteflé 
continuez  elle  feroit  encores  : La 
mer  inonderoit  grandz  pays  qui 
n’entretiendroit  les  digues , & le- 
uees.  La  icunededudiâ  Seigneur, 
ne  deuil  ellre  merprifee  par  lel^ 
di(ftz  deuoyez  comme  elle  cllsplas 
d’obeilTanceluy  deuil  ellfe  portée 
que  quâd  il  fera  maieur,pour  ren- 
dre termoignage  que  cell  de  bône 
volonté, fuyuant  le  comanderaét 
de  Dieu  & no  par  crai  ntc  que  l’on 
a ordinaireraét  des  Roys  maieurs: 
Car  la  puiffance  dcDicu  ell  en  luy 
n’eull  il  qu’vn  iour  5cdoit  ellre  re- 
congneué  par  tous  les  f abieélz  qui 
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ont  rcligionrceux  qui  ne  ia  recon- 
gnoiflent, quelque  couleur  qu’ilz 
prennëtdereligiô  n’eh  ont  point. 

Lefdidcs  anemblces  qui  font 
notoiremët  caufe  de  tous  les  trou- 
bles que  nous  voyons , celTeroient 
fi  ledid  Seigneur  commâdoit  aux 
minières  Scpredicas  de  vuider  fon 
Royaume,  & culx  contreuenansà 
fescomandemens  refifteroicntcô- 
rac  didtS.Paufià  l’ordonnance  de 
Diea,&  ne  feroict  ce  q lefus  Chrift 
comande  à Tes  Apoftres , afiauoir, 
de  fccouer  la  pouldre  de  leurs 
piedz  contre  ceulx  qui  ne  voul- 
droiët  accepter  leurs  bcnedidliôs. 

Par  le  comanceraët  du  difpofitif 
defeP  lettres  patentes, font  ordon- 
nées plufieurs  chofes  bônes  & ap- 
parctes, concernas  la  reftitutio  des 
EglifeSj&biés  ecclefiaftiques  incu- 
bles&immcublc3,defences  deprë- 
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dre  temples, n’en  cdifier  dedans  ôc 
dehors  les  villes,  ne  troubler  les 
ecclefiaftiques  en  la  perception  de 
leurs  dixmes,droi<ftz  5c  biés  quelz- 
conques , Sc  de  n’abbatre  ou  def- 
molir  croix, images,ou  faire  autre 
a6le  (candaleux. 

' Mais  la  fuitte , qui  eft  exprclTe 
permifsiôde  faflcmbler  horslef- 
diâres  villes  pour  le  faid:  de  leur 
religion, 8c  de  côftituer  entre-eulx 
reglemens  pour  l’exercice  d’icclle, 
fil  leur  femble  nece(raire,aucc  de- 
fcncesdelesyempcfcher.raoleftcr 
inquieter,ne  courir  fus, en  manié- 
ré que  cefoitjoftel’vtilité  defdi- 
dtes  premireschofesbien  ordon- 
nees,puisque  leur  leéle  reproauee 
parlefdidtes  lettres, appellee Re- 
ligion, eft  autorifee,  8c  que  le  pas 
leur  eft  ouuert  pour  chafter  8c  ab- 
batre  l’ancienne  8c  vraye  opinion, 

comme 
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comme  il  cftaduenu  tantdefoys, 
Sc  de  noz  iours,cju’il  n’ya  que  trop 
de  telz  exemples. 

Pareillement , en  ce  qui  leur  eft 
prohibécontradlermariages  es  de- 
grez  de  cofanguinitéjCÔtrela  con- 
ftitution  del’Eglife  catholiquCjle 
furplusleur  cft  concédé  de  cotra- 
der lefdidz  mariages  à leurnou- 
uclie  mode, qui  eftvne  vrayeauto 
rifatia  de  leurcf  nouuelle  religio. 

Eftant  loifible  aux  habitans  des 
■villes  aller  aux  prerches&  aflem- 
blees  permifes  hors  lefdides  villesj 
la  defence  de  les  faire  dedâs  icelles 
eftillufoirerLes  loix  8c  conftitu- 
tionsciuillesen  chofes  moins  da- 
gereufcs,  font  prohibitiues  cômc 
dedans  les  villes: La  parroilTcfife 
aufauxbourg,eft  reputee  eftreen 
la  ville,  quand  les  parroifsiens y 
demeurent. 
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La  couuerture  prinfe , que  c ’eft 
p'arprouifion  politiquCjpourob-  ! 
uier  aux  feditions  que  ion  ne  peut 
autrement  retenir, & que  la  nccef^  i 
fïté  vrgentcfait  rcceuoircemoye, 
eft  bien  foible  entre  les  chreftiens;  < 
Dauid , au  Pfalme  cent  quarante- 
troyfiefme,  nous  aduertiftaperte- 
ment  que  les  fubiedlz  ne  font  côte-" 
nuz  en  leur  office, & les  feditiôs  ne 
celTeront  que  par  layde  diuin,non 
parla  prudence  humaine.  S. Paul 
aux  Ephefiens  chapitre  quatriefi- 
me,nous3prend  qu’il n’ya  qu’vnc  i 
foy,Iefus  Chrifi:  n’a  qu’vne  efpou-. 
fe,ronEglife  : Nulncpeut  nyer 
qu’en  la  diuerfité  des  opinions  qui 
font  de  prefent  n’y  ayt  pour  le 
moins  difcord  & contrariété  en 
deuxpoinéfzapartenans  au  falut: 
Sçauoir  eft , ceux  de  la  iuftificatio, 
SclacrcmentderatitehConfequâ-  | 

ment 
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nient , cjuelque  autre  nom  qu’on  y 
veille  bailler  de  deux  opinions  ou 
fedtcs  en  vne  religion, ce  font  deux 
religions, l’vne  vraye, l’autre  faufe, 
delaque.llele  propre  nôraeft  he- 
refie. 

La  maiefté  dudidt  Seigneur, co- 
rne fes  predecelTeurs , en  Ton  facre 
ôc  couronnement, a nagucres  faidl: 
ferment  folénelôc  exprès, de  chaf- 
fer  les  herefies  de  Ton  Royaume, y 
eft  obligé  enuers  Dieu,&  fesfub- 
iedtz  qui  luy  doiuent  obeifTancc,  . 
& luy  à eulx  l’obferuation  des  fcr- 
mens  faidzen  fondid  facre, car 
c’eft  reciprocation  : admettre  ou 
tollercrdiucrfes  religiôscn  cedid 
P.oyaurae,  eftbien  loing  d’en  ex- 
terminer les  herefies. 

Celfantledid  ierment,Iadicl:e 
permifsion  e fl:  contre  l’expres  cô- 
mandement  de  Dieu  , Laraifon 
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duquel  eft  efcripteen  Exode  cha- 
pitre xxüj.  & Deuteronome  chap. 
vij.  affîn  que  la  mauuaifc  compai- 
gnic  ne  face  defuoyer  les  fidèles  de 
la  foy,&  le  commandemet  eft  au- 
did  Deuterono.  chap.  xiij.  & xvij. 
En  rEuangilcjla  venue  des  faulx 
Prophètes  eft  predide  par  le  Sau- 
ucur  aux  liens,  poureulx  garder 
& retirer.S.Iean  en  fa  fécondé,  en- 
feigne  ne  les  recepuoir  en  fa  mai- 
fon;&neles  faluer,difantqucqui 
. les  falue  communique  à leurs  ma- 
lignes oeuures.S.PaulàTite,chap. 
iij.  Fuy  l’heretique  obftiné  apres 
les  admonitions. 

Qui  arguera  d’exemple  de  la  tol- 
Icrance  ou  permifsion  de  deux  re- 
ligios  en  paix  en  vne  ville, ou  eftat, 
fera  receu  en  confelTant,  que  l’vnc 
a efté  afteruie  à i’autre:Ce  qui  a cn- 
coreslieu  foubz  le  Turc,  & autres 

Potentatz 


Potentatz  Ethniques  & Chreftics, 
Mais  en  la  liberté  i’vne  a toufiours 
par  temps  fuffoqué  l’autre.  Pour 
ce, les  Empereurs  Côftance&Con- 
fî:ant,les  permirent  en  efperancc 
que  l’erreur  Arriénequ’ilzfuppor 
toientemportaft  lavraye  religio. 
Iulian  l’apoftat, récité  par  Marcel- 
lin au  xxi).  liuredc  Ton  hiftoire, 
voyant  les  chréftiens  diuifez  en 
aucuns  poindz  de  leur  religion, 
feignât  les  vouloir  pacifier  lesad- 
monnefta  que  chacun  creuft  ce 
qu’il  voudroit,penfantce  moyen 
le  meilleur  pour  abbatrela  chre- 
flienté. 

Ny  a eu  Empereur  fidele  qui  les 
aytdilsimulees  pourvu  petit  de 
temps, que  louinia  fuccelTeur  du- 
didt  Iuliâ,raais  il  eft  befoing  d’en- 
tendre la  caufe  : Ledidiuliâ  auoit 
remis  les  idoles , 6c  efcrit  contre 
. " C iii 
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rEuangile,au  moye  dcquoy,fbubs 
luy  les  difputes  des  catholiques 
furent  aflTopics  par  l’idolâtrie  ré- 
gnante, laquelle  lediâ:  louinian 
parediâ:  defendit;Aursitofi:  qu’il 
eut  l’Empire, feift  clore  lesteples, 

Sc  ouurir  les  Eglifes , lors  recom- 
mancerent  les  contentios,  de  cha- 
cune part. On  voulut  attrairel’Em 
pereur  catholique , luy  craignant 
que  ce  débat  feift  retourner  l’ido- 
latrie,refpondit  : Qu’il  aymeroit 
les.  auteurs  d’vnion , non  de  diui- 
fionjôc  eftaya  réduire  par  douceur 
non  par  force  les  Arriensjefquelz 
toutes-foysilne  tollerapar  edid:: 
Au  contrairCsCÔbien  qu’il  ne  feuft 
que  huieft  moys  Empereur , de  fon 
temps  & par  Ibnauthorité  fut  af- 
femblé  le  Concile  d’Anthioche,  i 
qui  confirma  celuy  de  Nice , con- 
demnant  l’herefie  Arrienne;Autrc 

chofe 


çhofe  eft  permettre , & authorifer 
par  ordonnance  l’opinion  nou- 
ucllc,  ou  en  difrâmuler  la  punitiô. 

Les  exemples  néant-moins  en  ce 
faiét  des  Empereurs  Romains  ne 
feroient  à propos  des  Rbys  tres- 
chreftiens , qui  ont  toufiours  fuc- 
cedé  hereditaircmêtà  la  couron- 
ne , & la  plufpart  defquelz  Empe- 
reurs eftoient  efleuz  par  tumultes 
militaires , & fouuent  contrainélz 
adhérer  à l’opinion  de  leurs  fub- 
iedz , quelques  foys  lefdiftz  fub- 
ie<flz  Ce  font  tournez  à l’opiniô  des 
Empereurs. 

Ledid:  lulian,  pour  deftituer 
Confiance  Ton  couhn  germain, 
voyat  la  part  des  catholiques  plus 
forte  que  celle  des  Arricns,quele- 
didl  Cdn  fiance  fupportoit , fe  fei- 
gnit catholique,  & venu  au  deffus 
de  fon  e ntreprife , quida  l’vne  Sc 
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l’autre,  5c  fc defcouurit  idolâtre: 
Ledid  louinian  apres  la  mort  du- 
diitluliâfuteflcu  parl’armee  Ro- 
maine,la  plufpart  idolâtre  : Et  par 
ce  qu’il  le  déclara  chrefticn, accor- 
da la(farmee  retourner  àl’Eglife. 

Autres  Empereurs  Romains  ve- 
nuz  par  ruccefsion,  ont  maintenu 
lavraye  religion  à eulx  delaiffee 
parleurs  peres,parle  confeil  des 
fàindlz  Euefqucs  de  leurs  temps: 
SoubsValentiniâ  le  ieune  eftât  mi- 
neur,aucuns  voulurent  faire  rece- 
uoirlafedle  Arrienne.  S.Ambroi- 
fe  vertueufemét  infifta,  difanî  que 
durant  la  minorité  dudiét  Empe- 
reur n’eftoit  loifible  changer , ains 
failloit  conferucr  la  religion  que 
fon  pere  luy  auoit  delailTee. 

L’empereur  Arcadius  importu- 
né d’admettre  les  Arriensauecles 
fidcles, fe confeilla à S.iean  Chri- 

foftome, 
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foftomc, patriarche  de  Conftanti- 
noble, Lequel  comme  rcciteNice- 
phore , liure  xiij.  chapi.v.  defon 
hiftoire  Ecclefiafl:ique,luy  dift  ; Si 
vous  aucz, Sire, la  vraye  religion  à 
cœur, il  ne  vous  faut  rien  ofter  co- 
tre Dieu,  mais  pluftoft  garder  les 
loix  bien  inftituces  cotre  les  here- 
fîes  : adiouftât, qu’il  luy  vaudroit 
mieux  quitter  fa  courône,  que  par 
impiété  trahir  lacaufe  de  Dieu. 

Le  Roy  a plus  d’occafionque 
nul  autre  Prince  chreftien , main- 
tenir l’annciennc  religion  en  la- 
quelle fes  predecelfeurs  ont  pro- 
Iperé  depuis  le  Roy  Clouis,  iuf- 
quesàprefent  , quieft  de  plus  de 
milans.Et  deflors  Agatie  hiftorié 
Grec  a eferit , que  la  couronne  de 
France  feroit  de  longue  duree , Le 
predifant,  parce  que  les  Roysa- 
uoient  embràlTc'  la  vraye  religion; 
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Eteft  demouré  en  mémoire, que 
ledidl  Clouis  ayant  recéu  le  bap~ 
tefme  par  les  mains  de  S.Remy  l’e- 
quift:  combien  dareroit  l’Empire' 
de  France,  &eut  refponfeque  ce 
feroittant  que  la  Religion  ôc  la  lu 
llicey  dureroit. 

Ledi6l  Seigneur  peuk  aufsi  fai- 
re fon  proufiâ:  des  troubles  Sc  ca- 
lamitez  aduenues  es  pays, 8c  poten 
tatz  fes  voifins.pour  la  diuerfité  ou 
changement  de  Religion, 8c  chaeû 
voit  les  maux, que  ladide  diuerfité 
a apportez  en  cedit  Royaume  de- 
puis qu  elle  a efté  enduree.  Les  ré- 
publiques des  Lacedemoniens  8c 
Lorriensayâs  duré, l’vneiept cens 
ans,rautre  cinq  cens, font  recom- 
mandées pour  auoir  inuiolable- 
m ent  gardé, 8c  continué  leurs  loix, 
8c' inftitutions  politiques: Celle  de 
France  efl:  trop  plus  recommanda- 
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blc  5 de  ne  f eftre  départie  en  vnze 
cens  ans , ou  près , de  la  vraye  reli- 
gion dont  IcsRoys,&  Royaume 
ont  acquis  le  tiltre  eminet  de  très- 
chreftiens. 

Saindt  Grégoire,  efcripuant  à 
Cfiildebcrt  filz  & fucce/Teur  dadit 
ClouiSjSc  fondateur  de  S.Gcrmain 
des  prez , lu)r  mande , que  c’eftoyt 
grade  chofc  d’eftre  Roy, mais  plus 
grande  deftre  Roy  catholique: 
Aulsi  ledit  Childebert  voulut  que 
le  Pape  Pelage  luy  enuoyaft  la  cô- 
fcfsion  de  fa  foy , & celle  du  Pape 
Leon  Ton  predece/Teur  canonizé, 
pour  n’en  defuoyer. 

Regardas  ce  qui  efi:  de  noz  iours 
âduenu  chez  noz  voifins , nous 
trouuerons  que  foubs  les  Roys  & 
Priées  ou  ladidte  nouuellcopiniô 
a efté  receüe, l’ancienne  a efté  reie- 
âee:Es  ligues, apres  auoir  comba- 
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tuacfté  traidté  d’endurer  la  diui- 
fion  parQuantons,non  qu’en vn 
Quanton  deux  rcligiôs  ayentefte 

mifestOn  les  a veuës  cnfemble  par 
compofition  en  aucunes  villes li- 
bresdela  Germanie,  mais  c’a  elle 

peu  de  temps , car  aufsi  toft  que  la 
Bouuellefeft  fentie  multipliée, 6c 

plus forte,elle  a chaffc  l’autre. ^ 

Quand  l’Empereur  Charles  ci  n - 
quiefme, apres  la  guerre  des  prote- 
ftans,par  decret  y remiftl  ancien- 
ne,La  nouuelleÉit  interdiélejClle 

ayant  apres  reprinsforce,aderer 
chef chalTc  l’ancienne , Et  n’ya  au- 
cune defdiaes  villes, ou  les  deux 

foyentÆt  néant-moins  la  diferacc 
cft  grande, delà France/ubiefte a 

vn  Roy, à la  Germanie, où  en  eftedt 
yaplufieurs  Roys  foubz  vnchef  ^ 

elcftif.  , 

Eftansdoncquesdeux  religions, 

oar  \ 
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par  raifon  & expcrience  incompa- 
tibles,quel  repos  publicq  peut-on 
efperer  delà  permifsiô  portée  par 
Icfdidtes  lettres  patentes  ? Et  n’eft  a 
omettre, que  l’opinion  nouuelle 
permifepar  icelles, eft la  pire  de 
toutes, 8c plus  ellongnee  delà no- 
ftrerAfçauoir  celle  des  SuyflcSjre^ 
iedee  par  les  proteftans. 

Le  peuple  Françoys  eft  d’autre 
nature'^Sc  humeur,  que  plufieurs 
nations, que  Ion  aveu  changcr,8c 
rechanger  leur  religion  en  vn  mo- 
’ment  : Le  Françoys  plus  que  nul 
autre  adonné  à la  vraye  religion, 
n’a  peu  fouffrir  les  luifz  en  France, 
n'onobftant  lesgrandz  tributz  que 
les  Roys, Princes,  Sc  grandz  Sei- 
gneurs en  tiroientjEt  que  par  mar- 
ques apparentes  ilz  fuftent  difeer- 
nezdes  chreftienSjfeparez  d’habi- 
tation , interdiélz  de  dogmatizer, 
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ou  faire  ceremonies  finon  à part 
des  chrefties , en  leurs  fynagogues. 

9 : ^ Les  fubieftz  d’Alfons  conte  de  - 
Poitiers, frcre du  Roy  S.Loys,fe 
taillèrent  pour  recompenfer  ledit 
conte  du  reuenu  annuel  qu’il  en  • 
auoit, afin  qu’il  leschafiafl:  de  Tes 
dotnmaines;Plufieurs  foys  lcdi<5t 
peuplepar  fureur,fans  nulle, ou  par 
legiereoccafio, les  a meurtris  &pil- 
lez, cotre  la  volonté  defdids  Roys, 
Princes,  8c  Seigneurs  à qui  ilz  e- 
lloyentrEt  la  derniere  fut  au  com- 
mencement du  régné  de  Charles* 
fixicfmcjlors  fut  aduifé  les  reieéber 
dutout,pournc  les  pouuoir  dé- 
fendre dupeuple,Lorsqu’ilzy  e- 
fl:oyét,leureftoit  défendu  furpc'i- 
ncdela  vie,defe  feruir  de  chre- 
ftien,ou  chrcftienne. 

La  conuerfation  du  luif,  ou  au-^ 
treinfidelleeft  notoiremét  moins 

dangereufe 
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dangcreufeau  chref!;ien,que  celle 
de  l’heretique , qui  fe  transfigure, 

IN  ANGELVMLVCISjETSER- 
MO  El  VS  SERVIT  VT  CANCER. 

Par  ladicle  permirsion  des  let- 
tres patentes, no  feulera  ent  les  fer- 
uiteurSjOU  chamberieres  ferotdi- 
uifez  de  religiô  d.’auec  les  raaifties 
ou  maiftrelTcSjMais  les  femmes  des  ^ 
marizjcnfansdes  peres, frères  des 
frdres , nepueuz  de  l’oncle , parens 
des  parens. 

Lesloix  tant  facrees,quc  pro- 
phanes  veulent, que  la  femme  foit 
IN  SA  c R I s de  fon  mary,&  les  en- 
fans  I N SAC  RIS  dcleurpere,  qui 
cft  a dire, q toute  la  famille  foit  de 
meftne  religion  que  le  pere  de  fa- 
mille; 8c  nô  fans  grande  raifon,  car 
c’eft  le  plus  ferme  liendelVnion, 
a'mytié , ôc  obeiflance  deiie, lequel 
defaillant  ce  ne  font  qucconten- 
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tions,rencunc3  & diuifions,  & ne 
peut-on  dire  que  refprit  de  Dieu 
y habite. 

/ Les  inconucniens  ibnt  ia  ad- 
uenuz en plufieurs  lieux, leperea 
faidtbaptifer  Ton  enfant  à vne  mo- 
de,la  merd’afaidl  baptifer  à l’au- 
tre, combien  que  ce  facrementnc 
foit  reiterable;lepereavoulua- 
uoirvngcndre,ou  vne  belle  fille 
de  l’ancienne  opinionja  meren’y 
avouluconfentir. 

Sortans  d’vne  maifon  priuee  en 
la  rue, les  voifins  de  dlucrfc  religio 
nefe  voudroiét  trouuer  es  maria- 
ges, baptefme,  & fepultures  qui  Ce 
fontfelô  l’Eglife  catholique.Pour 
le  faire  court, tous  les  liens  ordon- 
nez de  Dieu  pour  laconiondion, 
focieté,  ôc  amytié  des  hommes/e- 
ront  rompuz  pour  la  permifsioh 
de  deux  religions. 


Les 
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Les  Moynes 5c  Nonains, apres 
profcfsions  expreffes  fortiront  de 
leurs  monaftercSjfe  marieront, de- 
mâderont  leurs  partages, brouille- 
ront les  repos  domcftiqueSjinfiniz 
autres  troubles  ôc  inconueniens 
aduiendront.  - 

Ceux  qui  aurôt  penfe'  pollicer 
ceRoyaume,par  fagelTe  modainc, 
aurôt  ce  que  prédit  leremiechap. 

Xiiij.  EXPECTAVIMVS  PACEM 
ET  NON  EST  BONVMTEMPVS 
CVRATIONISjETECCE  TVR- 

B A T I O.  Ezechiel  chap.  xiij.  com- 
pare ceux  qui  promettoietla  paix 
de  leur  fens,aux  maçons  qui  ne 
font  que  parer  l’edifice  par  dehors. 
Le  créateur  leur  dift  : le  feray  ve-] 
nir  l’efprit  de  tempefte  en  naon  in- 
dignation ,ruineray  le  baftiment, 
ôc  ny  aura  point  de  paix. 

Philon  le  luif , au  traiôté  delà 


vie  de  l’homme  ciuil,declarantle 
quarâte-fixiefme  chapitre  duGe- 
nefe, auquel  eftefcritjqueDicu  co- 
•mandaau  Patriarche  lacob  des- 
cendant auec  fa famille  en  Ægy- 
ptejqii’il  n’euft  paour , qu’il  feroit 
auec  luy&  l’en  retircroit,diâ:,quc 
la  crainéte  & Sollicitude  de  ce  bon 
pereeftoit,  quefesenfans  parla 
conuerfàtion  des  Ægyptiens  ido- 
lâtres deuoyaffcnt  de  leur  foy.Io- 
fephe  en  Son  hiftoire  .Tudaique 
chapitre' treziefme  recite,  que  la 
guerre  des  Romains  cotre  les  luifz 
qui  en  furent  defFaidlz,printfon 
commancement  en  Cefaree,pour 
y auoir  deux  religions , l’vne  en  la 
ville, l’autre  dehors. 

Laparolede  lefusChrifteftin- 
faliblcjque  tout  Royaume  diuife' 
feradefolé.  Quicoriques  fattend, 
qucparladiitepermifsiô  de  deux 

re  ligions 
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religions  aduiennc  tranquilité,» 
defcing  contraire  à toute  râifon. 
Platon  , au  huidliefme  liure  de  la 
république, didl,  que  tant  qu’il  y a 
difsimilitudeil  y a débat.  Ce  n’eft 
pour cuillirlepur  froment, qu’y 
femer  de  la  zizaniei  Salomon, cha- 
pitre vingt-deuxiefme  & vingt - 
fixiefme  de  fes  prouerbes,donne  le 
confeil  propre  pour  eftrc  fuiuy  en 
ce  fait,difant:Chairez  le  moqueur 
(ainfiil  appelle  l’heretique)  &a- 
uec  luy  fortira  la  contention , par 
la  coparaifon  du  feu  qui  feftaindl 
quand  le  boys  defaut  ,adiouftât  au 
vingt- troifiefme  chapitre  :N’oul- 
trepaifez  les  limites  anciennes,quc 
les  peres  ont  mys , nommant  limi- 
tes,la  dodtrine. 

Etpareequelon  medten  auant 
rimpofsibiUté  , pour  la  multitude 
&,  force  de  ceux  de  ladite  nou- 
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uclle  opinion.Ceux  qui  en  (ônt^ou 
la  rapportent , n’y  trôuueront  ia- 
mais  pofsibilité  , Et  ne  pourront 
nyer , que  le  moyen  porté  par  lef- 
dides  lettres  patentes  n’apporte 
plus  grandz  troubles, que  ceux  qui 
font  : ainfi  ce  n’eft  pour  guérir  le 
mal, pluftoft  l’augmenter, ou  engé- 
drer  innouation  de  religion. 

Semble  qu’il  y ayt  répugnance 
efdiétes  lettres  patentes,en  ce  qu’il 
cft  défendu  aux  miniftres  deladi- 
éle  nouuelle  opinion,  ne  prefeher 
doétrinequi  côtreuiennea  la  pu- 
re parole  de  Dieu,  félon  quelle  eft 
aufymboledu  CôciledeNiccne, 
Sc  es  hures  canoniques,du  vieil  & , 
nouueaii  teftamet , afin  de  ne  rem- 
plir les  fubieétzdc  nouuelles  here- 
fies:Si  lefdidz  miniftres  prefehent 
comme  il  leur  eft  enioin£t,ilzne 
feront  hérétiques , 8c  ces  motz  de 

nouuelles 


nouuelles  herefies  impliquée, qu’ils 
le  foyent. 

Plus  par  les  defcnces  qui  fuluent 
audiâ:  article, eft  mife  equalité  en- 
tre lefdidz  minifl:res,&prefchears 
catholiques , Faifant  inhibitions 
penales  rnifes  en  leurs  fermons  5c 
prefehes  d’iniures  ou  inueftiaes 
les  vns  contre  les  autres, & leurs  fe- 
itateurs^ 

L’euefque  ou  Curé  qui  eft  pa- 
fteur  des  brebis  de  lefus  Chrift,a 
commandement  de  les  retirer  de 
la  gueulle  des  Loups , défendre  5c 
fauuenCdmme  le  fera  il,fil  luy  eft 
inhibé, fur  peine  de  feditiô,de  dé- 
clamer contre  les  Loups,  afin  que 
lefdiétes  brebis  f en  prennent  gar- 
de ?Obeyra-il  pluftoft  à l’ordon- 
nâce  du  Roy,qu’a  Dicu,voyant  (a- 
diéle  brebis  fbrtir  de  la  ville  pour 
aller  ouyr  lefdiélz  miniftres  au 
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fauxbourg. 

Tous  les  anciens  prelatz  ont  de-- 
claméde  parole, 5c  par  efcrit  con- 
tre les  hérétiques  de  leur  temps, 
leurs  eferitz  en  font  foy , le  fau- 
ueur  a crié  cotre  les  faux  Prophè- 
tes. Aufsi  cornent  pourrôt  lefdiftz 
miniftres  prefeher  félon  le  fym- 
bole  de  Nicenc,contenât  ces  motz 
credo  in  sanctam  ec- 

CLESIAM  CATHOLICAM.  VcU 

qu’ilz  denyent  fept  Sacremens , 6c 
n’en  confe/fent  que  deux,  qu’ilz 
tiennét  pour  fymboles  extérieurs 
n’ayans  vertu  de  confe  rer  grâces, 
denyent  en  l’Euchariftie  la  pre- 
fence  reelle  du  corps  ôc  fang  de  le- 
fus  Chrift,  abominant  le  facrifice 
continuel,  que  nous  appelions  la 
MefiTe. 

Plufieurs  Euefques  de  France  fa^ 
cheminent  au  Concile  vniuerfel, 

6c 
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& durant  leur  abfcnccjlefdiftz  mi 
niftres  Teduirot lésâmes, dont Icf^ 
didtz  prelatz  font  côptables.  Lef^ 
àidz  miniftres  obligët  par  fermet 
leurs  feëtateurs , de  n’entrer  enE- 
glifes,  Scn’y  recepuoir  les  fàcre- 
mens.  C’eft  par  lefdides  lettres 
patentes  leur  dôner  Icfdidles  bre- 
bis.en  proye  :.Faut  renuoyer  iceux 
miniftres  audid  Concile  pour  e- 
ftreouyz. 

/ Semble  encores  à ladiâre  Court 
ques  les  defenfes  faides  aux  Parlc- 
mens,  ne  tenir  les  appellans  des 
luges  fubaltcrnes  es  cas  fpecifiez 
polir  bien  releuez,  foient  contre 
i’inftitution  de  la  iuftice  fouue- 
raine  du  Roy, laquelle  aefté  or- 
donnée par  les  Roys,  àlareque- 
fte  des  eftatz  du  Royaume, pour  le 
dernier  refuge  de  iuftice  à tous 
leurs  fubiedz  opprimez, quelqud 


foys  par  la  malicedu  temps.  ( 

LcfdiâzRoys  maieurs  ont  dé- 
fendu à ladide  Court,  ne  bailler 
adiournemens  en  cas  d’appel  en 
aucun  cas , elle  leur  a reipondu, 
quelle  ne  pouuoitne  deuoit  de-  i 
nier  iufticeàceux  qui  la  deman- 
doyent  ; Ainfi  par  lefdidtes  lettres 
patenteseftfaidrtrefgrandpreiu- 
diccàlareligiô,&  àla iufticc fou- 
ueraine , qui  font  les  deux  pilliers 
de  la  couronne  du  Roy  tres-chre- 
ftien  : Et  n a Ion  encores  veu  celle 
claufe  appofee  en  lettres  patentes 
desRoys. 

Si  tous  les  officiers  fubalternes 
eftoyent  catholiques, ladideclau- 
fe  ne  feroit  fi  dangereufe  qu’elle 
eft'Puis  qu’vne  grande  partie  font 
publiquement  de  la  nouuelle  opi- 
nion, ilz  auront  le  pouuoir  d’op- 
primer les  catholiques  fans  crain-i 
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de, ne  qu’il  puilTe  cftre  cogneu, 8c  7S 

n’eft  ladide  Court  a apcrceuoir 
quelque  chofe  du  palTc',  depuis 
qu’ilzie  font  fcntiz  fanorifez. 

Laraifonvoudroitque  toùsics 
officiers  du  RoyfufTent  defareli- 
giondeRoy  faind  Loys,aagé  feu- 
lement de  quatorze  ans, par  la  fai- 
ge  conduide  de  la  Royne  Blan- 
che fa  mere,eut  ceft  heur  d’extir- 
per l’herefie  des  Albigeois, rcngca 
fi  bien  le  dernier  Raymond  conte 
de  Tholoze,que  par  traidé  faid  en 
Auril  mil  deux  censvintg-huidil 
le  feift  obliger  a purger  fa  terre  de 
Jadide  herefie.EtlVn  des  articles 
fut,  qu’il  n’y  mettroit  officier  qui 
ne  fuit  catholique,  fil  y en  auoit 
d’autres  les  deftituroit.  L’empe- 
reur Tybere  fécond  du  nom,Prin- 
ccchreftien , ne  volut  fouffrir  au- 
cun officier  de  l’Empire  heretique 
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dirant,qu’ilz  neluy  pourroientc- 
ftrefidcles  eftans infidèles  à Dieu. 

Au  contraire,  ledi6t  iulian  l’a^ 
poftat  déclara  incapables  d’offi-- 
ces  tous  les  chrcftics.  Le  Turc  n’en 
a, qui  ne  fbiét  MahunaetiftesiCeux 
deladiâienouuelle  opiniotenans 
offices  en  France , ont  faid  & font 
plus  de  mal  à l’anciéne  opinio.que 
le  reftcjfqnt  caufe  des  troubles, par 
tollcrance  qu’ilz  font  & impunité 
de  tous  crimes  à ceux  de  leur  fede, 
Sc  malfaideurs  qui  fy  meflent.Par 
Icfdi^cs  lettres  patentes  ilz  font 
taifiblemét  inuitez  aller  aux  prcCr 
ehes,auec  mandement  delesref- 
peder,combiéqueledid  Seigneur 
par  icelles  lettres  fe  déclaré  tres^ 
ebreftien,  & eftre  dç  l'Eglife  ca-- 
tholique. 

Ce  font  en  partie  les  caufes  &rai- 
fpnSjpar  lefqüelles  ladide  Court  a 
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ordonné  , qu’il  feroit  remonftrc 
très  hublcment  audiél  Seigneur 
qu’elle  ne  peut  en  confcicnce  pro- 
céder à la  kélure,  publication  & 
enregiftremént  defdidies  lettres 
patentes. 

Supplie  tres-hurobicrriét  ladiélé 
Court, la  maiefté  dudiél  Seigneur, 
"prendre  en  bonne  part  ce  qu’i- 
■ celle  Court  faiél  en  ceftendroiét* 
pouraquiderfesdeuoirSc  fermet 
enuerst)ieu5cluy,qui  cognoiftra 
deuenu  maieur  qu’elle  ne  pouuoit 
autrement  faire  , Sans  part  trop 
raefprendreenuers  lefdidtz  maie- 
ftez , Sc  n’eftimer  eftre  chofe  nou- 
uelIe:Car  du.temps  desfeuzRoys 
Tes  pere,ôc  ayeul  ( que  Dieu  abfok 
ue  ) & des  autres  Roys  predecef- 
feurs,mermes  dudit  Charles  fixief- 
me,elleafaiâ:  Icfemblable  en  af- 
faires de  moindre  confcquence, 

' Fii 


pour  leur  feruice  , & bien  de  la 
chofe  publique  de  leur  Royaume. 
Icyefi:  queftiondu  principal  qui 
eftla  conferuation  de  religion  ca- 
tholiquejrequife  par  Icseftatz  ge- 
neraux tenuz  à Orléans,  toft  apres 
l’aduencment  dudidt  .Seigneur  à 
fa  couronne. 

Faictle  douziefme  iourdeFe- 
urieisl’an  mil  cinq  cens  foixante 
& vn. 
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